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KA HAKE,13 Octolwie. 

_ E'brlande. 
: La principale causede toutes les calamitós en Irlande est dans 
a division indéfinie de Îà cultare. Il n'y: a pasen Írlande de 
élasse de paysans proprètment dite, d'ouvriers de la terre, I! n°y 
ä que des fermiers el des petits fermiers. la passion de |’ Irlan= 
ais pour le moindre morceau de terre est proverbiale. Depuis 
Yongteirips, et‚aajourd'hui encore; on réclame des lois pour in- 
terdire läsubdivision de la terre, mais il faudrait pour cela 
Changer les mceursde la nation elle-même. L'Irlandais ne veut 
PâsÊtre.auservice d'un fermier; il veut avoir sa ferme à lui et 





À tons Îës vehts qt'il partige afèd une vache ou deux ou trois 
animaux moìns propres; et sa terre, c'est un acre ou deux.qa'il 
leneà des prix exhorbitants. Il s'établit entre lui et ses:voisins 
bei pauvrte que lui, une concurrence effrenée pour lefér- 


mage de ces misérables carrés de pommes de terre; de plus hant. |” 


“enchóérisseur l'emporte, mais le produit de sa culture suffit rare- 
tent à payer sa rènte, et presque invariablement il sort ruiné, 
Spuvent par la force des armes, de la cabane qu'il avait dójà ap- 
pris à considérer comme son bien. Quand parfois un fermier se 


tronve assez:riche pour entreprendre une plus grande culture, |- 

iFne reste pas longtemps dans cel état. A mesttetue sa famille |: 
Marente, sa ferme se divise, Au lieu de. garder près de lui et |t 
Sous sa direntian des enfants qu'il marie; il‘leur donne:pour-dot-{: 


Uimorbeâk diese terre; tet ainsi -de-gónóratfignen génêratior Ia 


ORN vas Pint, ot 1 pfpulation s'appauwidipgnt js: 
: „Tel 'séra foujdirs le grand gbstacle à l'amélioration matóriel-.: 
leatimarale du penple ilandogis; Chos lei;oe sont fes: niteftrspo-l 
en travers, du, nrogrès, et lé njalbedr, 
ip Le bs qui devraient essayer dele tirer : 
paraissent rósignées à I'y laisseret ne | 


oet état d'infé volte, 
Sem blent pas concevoir qu'il pt € élever dans V’échielle so- 
ciale, Ainsi, depuis des siècles, on laisse 4 ou 5 millions d'indi- 
We dEprRreMdgddeoient pour leur subsistance de la pomme 
'Írlande peut certainement produire autre 










chase; ff ëst ploin de’ 


Anglais. Nous voyions citer \'aùtre jour la résolution suivante 
Pfise dans un meeting: — Ee 

‚ « Considérant que le système social de PIrlande est fondé sur la pomme 
de terre , la perte entière de cette denrée doit effectuer un changement sì 
Sûmplet dans la situation du pays, que nous comiptons sur le gouverne- 
tent pour Padoptian de mesures législatives , ctc.» 

Hinsi’ Ip ayetdjad, Syéial d’'urie ration de millions d’individus 
„T&pose. ger; la PAUIEDP, terre ;…et‚la pomme de terreest, à ce 
Uu'on maaaasstre, perdae en Erlande pour cinq ans !“Gomment 
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EDOUARD MONGERON. 


…… * CHAPITRE XXIII. 
“dt” Les suites d’un coup de tête. 
por Endant que Je m'enhardissais à la révolte et rompais aveo un régime où 
se EDIP m’était interdit, l'administration faisait ane aequisition au moins 
' lêro, ch gai avait, à mon égard, les caractères d'une fatalité, 
‚A Matin que jentrais, pour des affaires de service, dans la pièce des ex- 
sd uren, deires, j'y apergus le eomte ‘Ernest d’Hautefeuille, assissdevant un 
he Surprise fut grande, mon dépit aussi. Comment se trouvait-il là, et 
à_ WSktitre ? Bernard devait le savoir ; jele pris à part et l'intercogeai. 
Re Quel est cet étranger? lui dis-je à demi-voiz. - 
© Ce Un houvel employé, me répondit-il. f ie 
We ej esont pas rares dans les emplois publics: le rang et la fortune 
‘ters cignent pas les candidats. On cite des expéditionnaires dont le nom 
dente âUx Mérovingiens, et des surnuméraires qui se rendent à lear poste 
de 2 Coupé à denz chevaux, Le service de l'Etat cst pour eux une sorte 
De Maintien,et pour leurs familles une garantie contre les désordres qu’en- 
Bendre Poisiveré, Sn 
Pen Àce titre que le jeune Ernest avait été placé dans nos bureaux. IÌ 
bie dernier rejeton des d’Hautefeuille, et appartenait. à la grande no- 


Eerd France. Son père et sa mère étant morts jeunes, il ne lui restait 
setes parents 


Eat concentrés 
Ung race fécond 





Ae 





Ur cette tête si chère toute la puiësance de::ses affections, 
hin intérêt s’attachait À ses moindres actes. Le marquis ne-sombiest exister 
Ea Ur lui et par luis il avait va s'éteindre avant Pâge ses frèrcs et son 
cha en aller un à un les d’Hautefeuille,-comme si le destin eût- pris‘à tâ- 
Ren ®.condamner ce‚nom à l’oubli, Ges deuils sùceessifs avaient déchiré 
été plas Beg Penlnêtre ‘n’y.eût-il pas résisté,sj le sentiment du devoïr n?eût 
dude ier de Ee lui que les atteintes de la douleur. Sa place était auprès 
aux stens des d Hautefeuille; illutta contre le chagrinset survécut aux 
en $ Pour remplir eette mission, a 





A Weir le Jouraal.de La Hays d'hier 


GON eener’ ieeppelle'se ferme, c’ est umèihasure ouverte 


EE drij GÂ shit 


ressources qui n'attendent qne des capitaux 
& de l'industrie pour jaillir à la lumière; mais on s'est tellement 
ls | ù hiel adil pende ello. 
ment à la pomthe de terre qúiton” tie“Gorhpreiid pas qu tyisse’ 
®Boäter antré chose, IÌ n'entre dans l'imagination de personne , 
“UWil peat manger du pain et du boeuf, absolument cortme un 


U 86 taillant des plumes comme cût pu le faire un habitué de la: nrai- 


que son aïcul, le marquis d'Hautefeuille, ct le wieillard - 


e et glorieuse se résumuit dans cet enfants'c’dst assez dire : 








' 


pendant cet intervalle nourrira-t-on les 4 au 5 millions de pau- 
vres qui attendent leur subsistance de l'État. Les gens pré- 


voyants voudraient que cette calamité fût une legon , quelle | 


forgât les propriètaires comme les fdrmiers ‚ le peuple entier de 
Y'Irlande, à sortir de la vote funeste où il est engagé depuis des 
siècles ; qu'on changeât et les systémes de fermages et les sys- 
têmes de culture et la nature des produits. Mais les -propriótai- 
res répóndent que tous leurs efforts sont vains contre ta routine 
populaire ; les paysans irlandais s'8pposent à tout ce qui pour- 
rait introduire dans leur pays la: graade calture. Tis aiment 
mieux végêter dans la misere et mourir dans la ruine sur ces 


* « JJ. < » « e. 7 i 
petits-coins de terre auxquels ils.s Mtachent can vulsivement et 


id 


et dont ilg ge :plaiserit à ze. croire les maitres, ne fút-co qu'en 


passant. ÍÌ n'y a done pas seulement en Irlande des abus-de pro- 


priétés à rêformer, il ya aussi toute l' éducation populaire à 


faire, et cette sedonde entreprise ést peut-être plus difficile que | 


la première. : … 
Voici tes détails 


que nous apportent les journaux anglais 
du 10: 


On écrit de Dablin, le 8 : Les nouvelles reques an jourd’hnì des comtés de 
Ti Pp$ &ry, de Limerick et de Clare, annoncent que des bandes de 

SBR Te se rEunissent pour cmpêcher la circulation des grains 

'ét leur transport dans les grandes villes. Dans le courant 

45-88 derniers jours,plus de 20 chevauz gmployés.à ce transport 
pps. es comtés. Les fermiers:qui manafestaiént Fintention de 


















WTt: 


A genen hors de leurs pároisass:: Wer:tésulte que les prix 








quhsstiiment ainst Boguées: goden ge 
aft H bes: rinse gote Bed EE RE á3vû KEEN weten ger …: À Di " ve? 
Ea vat oúen est anjourd hui oespays qui, comme-òn vient-dele 
fol Aorarerioere de: Jopiguestattes & tiijpartër póur changer 


óf. bjskeine Aagriculiure, Ctest au gouvernement. anglais de 


révonir:de gez 


vn erfisk groet: 


ma lheurs, = times Re 
Ze, iste ver Me zeis 





AEN La France et fangteterre. : ak on en 


n'a èté publiée ni dans les jottrnaux d'’hier soir, ni dans le 
Honiteur de ce matin, c'est que l'ambassadeur d'Espagne n'a- 
vait pas encore présenté au roi la réponse à la demande de 
mariage de l'infante Luisa et qu'on a cru devoir attendre que 
tte formalité fût accomglien aunt se : 












Marie-Christine et d'Isabellë à*la demande de mariage. Ces 
réponses sont mentionnées dans le Moniteur qui nous est ar- 
rivé ce matin et la dépêche télógraphique sera publiée par 
le Messager des Chambres. _ hr 

Voilà donc le double mariage accompli „gans incident autre 
que celui d'avoir porté une, fortelnsteinte:à alliance anglo- 





| frangaise; le langage de la prebse-ânglaise n'a rien perdu en- 


core de sa violence ; tous les journaux , à peu d'exception près, 
reviennent aujourd'hui â la charge, Ce n'est plus le Times gei 
se distingue pâr ses expressions acerbes, c'est le Horning- 






Ernest donna plus d'un souci à son aïeul; il était d'un naturel ardent, 
généreux, chevaleresque. Ses passions effrayaient le marquis, non à cause 
de leur violence, mais à cause de leur sincérité. Le vieillard eât compris une 





guïte d'attachements volages, des roueries de éhcvalier, comme on s'en, 


permettait vis-à-vis des duchesses de l'autre siècle. Il eût tolêré des intri- 
gues d'Opéra, des soupers fins avec les bayadères. Rien, dans ses souvenirs, 


né lui présentait sous an mauvais jour ces passc-temps de jeune homme. 


C’était une sorte d'initiation à la vie, an tribut payé au plaisir avant l'heu- 
re des engagements sérieux, Volontiers il s°y fût résigné et eût payé les frais 
de l'expérience. 

Aucun de ces goûts ne se déclara chez Ernest; le marquis en fat pour ses 
intentions secrètes ct sa bonne volonté. Mais, en revanche, il surprit dans 
son petit-fils une disposition qui leffraya : c’était une seusibilité exquise et 

robonde. Tout jeune, le comte avait prouvé ce qu’était son cceur et quelle 
onté Panimait. Autant il gardait son rang vis-à-vis de ceux qui marchaient 
ges éjdux, autant il aimait à en descendre avec les personnes. d'une. condi- 
tion moins élevéc qüe la sienne.Non que ce fût calcul chez lui. ni besoin de 


„popularité, il ne faisait qu’obéir en cela à ane nature droite, aimante et 


sineère, Ses syinpathies ou ses répugnances-n’avaient rien d'étudiés il don- 
hait ou refusait son affection par eritraînêroent, par instinct, et n’éprouvait 
qu’un invincible éloignement ponr les liaisons de salons et les intimités 
de ruelies. 

C'était là cequi désespérait son wieul; il se défait du cceur d’Ernest ct 
éräïgnait de le voir s’engager d'un moment à l'autre en de délicates aven- 
tures. Une circonstance avait surtout frappé ; voici laquelle : dans le cours 
de l’été, les d’Hautefeuille quittaient leur bel hôtel de la rue de Varennes 
pour habiter le château de Vauhallan, dont les Prairies confinent à la Bìè- 
vre. Cette résidence était digne d'un roi ; mais Pange du deuil semblait pla- 
ner sur elle et y répandre une empreinte indélébile de tristesse, Autrefois 
pleine de bruit, clle était désormais vouée au silence. Au lieu d'une tribu 
gombreuse , efle n'avait plus que deux hôtes „qu vieillard ct un adolescent 
Quand on pénétrait dans ces vastes galles, chaïgées de décors fastueux, on 
se sentait éerasë par leur grandenr ct effrayé de Ieur solitude. Ilse déga- 
geait de ces hauites voûtes un froid qui réssemblait à celui des tombeaux,et 
pesait sur les épaules comme une chappede plomb. … A 

Pour s’arracher âux ennuis de ce séjour „le comte Ernest montait chaque 
jeur à cheval et póursuivait daris Ies bois de longues promenades. Il n’était 
point de bal où il-ne jouât un gêle. Il avait À Vauhallan une écurie, des 
meutes, des piqueurs, et souvent il donnait à son aïenl le spectacle d’une 
grande chasse. D'autres fois il ordonnait une battue dans un pare clos de 


murs où il avait fait jeter plusieurs centaines de lièvres qui y multipliatent à 


Penv:. Poussés vers des panneaux , les animaux s'y débattatent soús la main 
des gardes, et on ne les relâchait qu’après avoir vérifië les sexes ct coupé u- 






été menacés- de mort, stils.ne ggdbneaient: pas À Pidée de- 


vie la farine et du;pain, sopf àtdeg- Piz ‘Gnornilés das les villes 


‚La nouvelle de l'accomplissement du double mariage espa-- 
‘goolest arrivée à Paris, avantehier vers les 4 heures, et si ele 


ee 
rine do Ja Ross MARENMae lo mariage était acoom- 
pli a-moment où il venait‘remettre au roi les réponses de’ 






ï: ANNONGES;, Be, 
Chez Ml. Van Weelden libraire,. 
7 Spui, à La Haye. 
Les lettres et paquets doivent être 
envoyés à la direction franc de ports 


‚ Chronicle, qui a toujours passé pour l'organe da ministère. 
Palmerston. ne: 


« Au châtean d'Eu, dit le Morning Chronicle, dans une discussiön à 
propos des affaires d'Espagne, M. Guizotdonna à entendre (gave to st 
derstand) à lord Aberdeen que , tant que la reine d’Espagne ne serait pas 
‚ mariée et n’aurait pas d'enfant, il ne pouvait être question d’ane alliance 

entre le duc de Montpensier et l'infante d'Espagne, ct cela dans Popision 
même du gonvernement frangais. B 
t_ Lord Aberdeen accepta cette déclaration , qui a servi depuis de pivot à 
; la politique de PAngleterre envers Espagne, politiqae qui M. Balwer l'a 
: fort bien dit dans sa lettre) s'est bornée au désir plutôt qu’aa projet de - 
‚ fairc épouser à don Henri sa royale cousine, sans que jamais, du reste „: 
'PAngleterre ait: soulevé d'objection ‘contre le mariage de S. M. avec don 
‚Francisco. Geprince, s’il n'est peut-être pas le candidat que lAngleterra ’ 
‚reût préféré, est au moins espagdol ‘et il est permis de supposer qa’il iten. 
tit Bes” intérêts avec ceux.de son pays „Voyer cependant, qriellemarche 
tórtücuse a suivie la politique du cabinet des Tuileries. > 
_ ‘bPendant que lord Aberdeen, le gouvernement anglais et son ambassa- 
deur à Madrid se reposent avec confiance sur cette convention faite avec 
M. Gaizot, des contre-ordres sont expédiés de Paris.à Madrid, afin qu’on 
poursuive avee un redoublement d’avidité (encreased avidity) le mariage 
Montpensier. — L'occasion cst favorable ; le gouvernement anglais est en- 
dormi ;il a foi en nos promesses!… — Mais l'accord fait entre M. Guizot et 
lord Aberdeen? — Farce! BEN 


„Le Morning- Chronicle, dans un autre passage, va encore plus. 
loin, L'organe de lord Palmerston aecuse M. Guisat dejousr ta 
venir de la succession d'Orléans ! …- ne Crete 
__M, Gaizot, dit-il, n'avait pas mêre le droit de traïter le duc de Mönt-, 
pensier comme un candidat possible à la main de Pinfante. Fl Tai fallaút-dé ' 
toute nécessilú ajugner Coute piétention, derce:chef.oa-violer Irfoi jutte. 
jNous, sommes probamdémens all gs qu'il ait choisi-Je\desiriëfne.parti jaflli- 
gés pour lui-même qui ne jour eee moment, sur unizokipde dés,niplas mi 
moins que la suceession de la dygastie d'rléans qu £côme de Franee; afl 

és pour PEspagie òù il a réuss à perpêtucr, pour bien des,‚apnées.à venir, 
f désordre et Parorchie 3 affligés Ls nòus-niëmes en voyant que la na-. 
tioú angliisd a perd toate” tanfias uns uveraêment de juillet, ct 
goe ée gouvernement a brisé dn 3 F&afs unò garantie précicusé pour 
le maintien de la paix européenne; 16: 717:> OEND Git oe Oe As: ó 


ans Îe # 


… S'il yaeuà Eu des eingagements pris Hi börsPfa F fance, 
Hitdeson côté la Patrie,n'y a-t-il paseú atissì des promesses 
faites au nom de l'Angteterre? Nútùs ävons de fort bonnes rai- 
sons pour le erofre. La Fraace a pù promettre d'ajourner le ma- 
riage du duc de Moritpenster, miais il était entendu alors que 
YAngleterre- ne proposerait' pas de candidats À la main de la 
r@ine en dehors des descendants de Philippe V. Lord Aberdeen 
avait de son côté complétement adhéré à cette convention. 
‚…Qn assure que lorsque, à Madrid, la reine Christine nettait 
én avant la candidatore d'un prince de Saxe-Cobourg, lord 
berdeen repougstst eos „avances malgré T'empressenit;grec 
gael WM. Bütwer les acgeptait ; on dit même que Pindiserétiaa 
de lord Aberdeen alla plus loin : il arait averti le cabinet fran- 
gais toutes les fois que des ouvertares lui étaïent faites par 'Es-- 
pagne au sujet du prince de Gobourg, il anriit enfin si peu en- 
couragè les démarches de M.Balwer, que velui:ci fat une fois : 


sur le point d'envoyer à Londres sa démission. ie 
Le Times ne perd pas encore courage, ilespère voir V'Espa- 
gnes'opposer à la domination. de la France, Laissons parter'le 

Times; en lenen ER ers Ds : 

‚ «La France a atteint un bot, dit il ;.peste à connaître les vésaltats. Za 
nation la plus insultée u encore à êlever la goiz; set peut-êtge parlera-t- 
elle aù moment où Von s°y attendra le inoins. Si, “au moment ‚ej Ja cour 
de Madrid féliciterait la cour de Versailles de voir’ l‘orage conjuré et Îa-sécu- 





h, 





ne oreille âux hases: c'était poùr’'elles unc garantie contre le plomb du 
chasscur et un bommagetendu adxfönctions de la maternité. 
‚ Ainsi s’écoulaient tes -Toistis' du: jeune d’Hautefeuille, et jusque-là le 
Marquis n'avaibaueuwsuyet dé #én préoceuper. Chevaux, chiens, véherie 
êtaténtrdes délassements de géntilhomrhe;rien de plus naturel qué le cort 
Ernest s’yabandonnât. Lä fortune de la maison ‘pouvait défrayer dós goes 
dispendieux et des fantaisies royales. Lè vieux marquis y excitait mêmé'son 
petit-fils, et sil congut des inquiétudes äson sujet, ce fat préeisément 
lorsqu'il le vit-renoncer à ces plaisirs des ezistences opulentes. En effet, 
vers la fin d'un été, les habitudes du comte Ernest subirent unê vorhplète 
révolution : il devint sombre et distrait, il négligea son écurie tss Yreu- 
tes, ct ne sembla trouver de plaisir quc dans l'isol emeit: Soflènt (f partait 
le matin et ne rentrait que fort avant dans la erp Où avait-if dare 
temps? personne ne lé savait. Le comtc ne voulaït af te atcompagné, et 
ä était veop aimé de ses ‘gens pour qe’aucuù’ d'éút veg à jouer vis-à- 
vis de lui Te rôle d'un espion. - nn 
‚Cechangement ne pouvait échapper aux geút dú tmarquis. Il interrogca 
doucement son pctits-fils, et n’obtint que desréponses évasives. Ernest von- 
lait évidemment rester maître de son. gecrétiTë vieillard n’insista plus. IL 
espérait que le temps et la jeunesse’ triotïtpheraient de ces symptômes; cet 
espoir fut dégu. Le séjour de Vaahallaf ramenait chaque année les mêmes 
courses, la même métancòlie, le même goût pour la solitnde. Le vieus 
d’Hautefeuille s'en désespératt, il ne savait plus que fairc, ni À qui s’adres- - 
ser. Grandehamp était alors” son fermier, il “ouvrit à lui en désespoìr de 
cause. Cc fut le pépiniériste qui plus tard me donna:ces détails ct. me mit 
en tiers dans cette confidence. n 

Rien ne réussissait au vieux marquis, le comte Ernest restait impénétra- 
ble, La seule satisfaction qu’obtint laïeul, était une déférence sans bornes 
dont l'adolescent couvrait-ses refus, Le vieux d’Hautdfenille én prit de l’hu- 
meur; il voyait une amourette sous jeu, et ne comprenait pas que l'on ap- 
portât antant de diserétión dansla galanteric. Les traditions du siècle der. 
nier ne lui rappelaient rien de pareil. Ge fut alors qu”il se décida à un pari 
êxtrfint, Meltant cette conduite sur le opte de Voisiveté, il se dië qu'il : 
dompterait le jeane hoeme par les servitudes d'une occupatian. Laquel-. 
le? ici commengaient les difficultés. En première ligne se présentaïtÀa ear- 
rière des armes, la seule digne d'an gentilhomme. Le vieillded y'igelingit, 
mais il s'agissait du dernier rejoton desa race; cette pensée le retint. Il se 
décida pour les emplois publies, svet “la ‘conviction qu’un ‘“&'Hautefeuille 
ne ferait que traverser les postesiäférieurs et que l'administration supérieu- 
re éprouverait quelqu’òrgueil à s’enrichir d'un nom comme le sien. 

Telles furent les circonstahces qui amènèrent dans notre service le des- 
cendant d’ane famille patricienne. Il y apporta les habitudes du grand 
scigneur et les airs aisés de employé qui ne tient point À sa place. Unc voi- 





Ald garantie, Ì deden oler las carlistes anx armes, 
prodharddt 44 dispost pa à odbli PE kpardönner, ou si nne tempête dé- 


îptrus sur les Pyrénées ou le 





moeratique allait en | er brusquement 


Ta 8 mbiât 
Phietoire de la Péninsule, Le peuple df Philippe V ne donna aucun signe 
"de vit ni de senstblli wije RER zerk aagdchién de fat ‘pas tanquille- 
ment établi. Madrid:et. 2 tFoladkes et. pa k ocla: 
dEspagnè'et des Indes Gants hhdemtpald-Eépendant, dofiad mois après, Phi- 
lippe était redovenu-tois-e6 Ia &âïfSe de l'Espagne était gagnéc âu momcht 
Ou vn pouvait ls: éróïté'perduc, » En N Eed 7 
” En'ätfendant Fes évónemients, l'armement des oôtes de l'An- 
gleterre se poursuit avec activité, 

‘Le: Morniny-Chronield, après avoir traité la question de la 
défense des côtes de |’ Angleterre, s'étonne que f'on s'inquiète 
assi peu-des dangers que pourrait courir le pays, en cas d'une 
brasqae rupture aveo un ennemi qui disposerait d'une foree 
múgyitifae cofsidérabte. Il ze rassure pourtant en considórant 
ged In nátúre ú fäit sar beaucoup de points pour la Grande- 
Éretagne, ce qae l'on n'a pis demandé à l'art militaire ; et àl 
ajoute ;. En 

‚u La navigation à la vapeur a complétement modifié les conditions de Ja guer- 
rê : vil Med eerd vraí quteffé ait fourni & nos adversaires de nouveaux 
mdyens d'ättdqne, elfeindus a forni à noús-méines de nouveäux moyéns de 


„défense. Gependant; ik né faut-pasuúé itorts demeurions oisifset que nous né- 


gligions nos ressources pendant qaé nos advarsafres accumulent les leurs. 


A gesl flis paix de Europe: n'est elis pas suspendue! (Upòn whut a 
$Argna 
sleten 


uégligd les sages précantions qu'une prúdenre ordinaire eût dû dicter ? Naus 
regrettons d'étre: foreës dè dóntouir qûe les Anglais n'ont que peu ou pas de 
secours kàttendre des gouvérnéuents dée-aútros pays, cômtoe ils Pont faït par 
He, passé ;, o'est à eüx de serrer loszangs et de-a’attendre de nullepatt ailleurs 
ai amitië, ne assistance. 
On kit é ee sujet dans WH Sun : 
«Ordre a-été donné de disposer trente-trois tours, entre Hastings et. 
Seaford, pour recevoir du canon. Après l'abandon de.ees tours, ou lors- 
_qu’dn,cessa-de lé$ considëfer comme nécessaires A la défense des côtes,clles 
turenthabitées par les hommes faisant le setvice de garde-côtes ct leurs 
familles. On va enlever les toitures oú eouvertüres qut avaterit été moinen- 
tanémantplaedes sur le faîte deeestours et tout disposer pour qu'élles 
piisskrecevair degoanons.p.… 
‚Sinonsen greyaris:úne córrespondance de Londres adreéssée 
au Mattonal, NE. de Jarnas aurditéu; ces jonrs-dernters, une en- 
tievaé dveo lord Joh Russelt ; ita dû en êtes assez peu datis. 
feit, Le vuabînet whig n'à qe’ ine opläton st lé mariage du’ duo 
de Montpènister ; iest très fertiëment résolaà ne permetire dà 
aids pt Ko:qub les erfariks de ce prince conservónt le moindre 
droit Àfä öuronng d’ Espagne. Le chargé d'affaires frarigais a 
cértrinêment‘emporté cette conviction de Downing-street. On 
assurait même qu avant la prochaine réunion du: parlement, le 


mined whig aurait obtenu da gouvernement frangais la ro= 





di.demande abjourd’hui. 


NE EVD ON BR RN 
En prêsencé dé Cé qúî sé passe, en présence des révóélations 
qui se fort, Jeur,continuellenrent, an_ne. saurait. nier qu'une 


zag EREA GENE B' Est. probanedd: antre-K Aaigteteere 


et la Fyasise.au anjer. des mariages esptignete, Be que diakte 
deneegnks!esf aiärifóstbe bstrin: fait grave; del prädedupe ve 
rdisonh lesWottriwes d' Brat. 

Pärtdat de cè point, Ia Presse a publió uni article que nous 
avons: fäït conhäïtre hicr et dans kegel Ta Presse pose catte 
gquêstion : « Comment cela finirá-t-il?» set pour fa-róseudre:, 
ello se jette dans-l'histoire du-passé. Btle rèmonte à l'époque 
du testament de Charles IE, à l'iritronisation de: Philippe V sur 
de trône d'Espagne et à la guerre de suêcesslon de 1700, La 
Prggsë tbontre à cetto.êpoque les whigs , hostiles à-la Franêe, 
posfitant de: leupipobition dens les conseils de Guilldunte HT öt 


de la reine Anne, pour abattre la puissance de Louis XIV, et 


_ paússant |-Europe à combattre le grand Roi !- Puis elle montre 


les tórië®, ArHivant à leur tour at pouvoir, se faisant pacifica- | 


teiis, &l (érûninânt la qaerelle par le traité d' Utrecht. La Presse 






viommes vang an 











tire à 
vids B 
nétaient. alg longues :À perne faisait-il acte de présence pendant de 
cour! ik, kn js nas tage ne s'accomplit à l'aide de procédés plus com- 
medes. Le sang párlait en dépit de touts lo gentilhomme se pévoltait contre: 
„nú, Sservissement. sans dignité, Ainsi, le but de Païrul était manqués le 
principe du mal n'âvait, pas disparu ; Poisiveté restait la mênse: 
A, diverses reprises je veneontrai Îe comte Ernest, soit dans les bureaux, 


njet 


soif das les korridors du ministère, Fl me salmaitcamme on salue un col-. 
_ Jeguê ;mais Fien ne témoignait-qu’il se souvint do'mtavdir va ailléurs. Nous. 
de politesse: Je ne le voyais-da reste que de loin: 


en restämes à cet tehange de poli 
en loin, ef lorsque j'allaus sctrér-la nrain à lexeeltent Bernard; Neuf fois-sur 
dig, d'Haatefeuille se trouvait absent ct alors je prenais son-siége et m'ins- 
zalf deyaht soù bureau même, afin de causer plus ä laise avee le mari de 
Bepise, Babs Pune de ces séances, il so passa un incident, fntíle d'abord, 
mais qui plu# tard devait prendre quelque gravité, Comme je secouais, tout 
Sn, Gamsapt. et‚par un moyvement. oisebiast, le buvard sur lequel le comte 

















Eraeht ayd t Phabitude Bed ik s'en détacha un pápier qui, après avoir 
zn Gl ment, s'en alla tomber à quelques pas de mot. Je-m'empressaî 
de ler était une lettro dont les plis nombreux et les coins fati- 
guês ättes Pelle avait été souvent quittée et reprise; Fnvolontaire- 
ment MOD 02} eha, et je crus reconnaîtré une écriture de femme. 


C’ei fut assez pops 
une deztérité asspz qe 
parvins à le soustratve à fj 3 
gétant de précantions. 


‚Une fois seul, je dépliai de Paalse y.jetal un regard curieux, Eos carac- 


je roulafentre mes doigts Pobjet convoité et 
ge Bernard, dont la bonhomie n’cût pas exi- 


tères en étaïent mal formés, el, &f pls. d'un endroit, presque illisibles. | 


Voici oe qüe je parvins à y découvrie.avèe an peu d'étude : 
en sj en ee, 

»Poürghoi Gtésvous venu dimanche” 
étiertotd, ilp aldeùs wtaines, à Eh waodkd vl 
celai-ét Pori dji-Jäse. Armetie n'a pas mani bé’ lo fitte ses gelites réflezions; et 
il hest pad pudd add Stinon: qui n'en ait Epróuvé de Pista set de Vinqulêtade. 
Jager de Pembatrgsoùcela:m'a mise; vóus atriëé:biëri 88 tn Pépargher, 

Que voulez-vous-que 1'ón dise en voyant COUJOUM UE diss Deau jeine 
_ komme auprès d'ude pauvre fille? Personne ne voudra plus male partër son me 


dimänche ot „Bruyères-le-Chatel P Pourquoi 


erk 


je ig e 
aus de gla ‘pltis, vogez-vous, si tout ceol drfisaif aux oreilles du 
pête Warsokat, id Ien 


asch: By auraìt plus moyen de tenir dans la maison. 

Éen vos, Je vous ‘eri prie, ou vous ferez mon malheur. 
Be pppd sur les jeuries filles, il'n’y a plus de repos pour elles, Les 
bakgwen) «2: 


HölkMes s'en inèl-nt, et Dieu sait comme elles y vont, les bonnes 


er Arceux qui soût éerits dans 


harles n’eùt été proclamé roi: 


does not tho pedica of Burnpe heng !) Bieu-qúe les intentions de l'An-. 
sterre etdú gouvernement n'aient jamaië été plus pacifiques, que répon- 
sdiatérit led dépóöitaires du-pouvotr à leurs compatriotes, si à l'heure de l'é-- 
préúve et‘ le Jour oùle nfasque tonibers, on les trouvait coupables d'avoir. 





Hagenait chaqne jeue.sons le péristyle- ministériel, et-uù valet en li 


it dans la salle des gargons de bureau. Du reste, ses séances } 


ganer un invincible désir de m'en emparer. Avec 


P'On „Sommence à remarquer tout- 


Dès que Lan. 


 termine sn antiele par In décläration que eela doit finir aajoïr- | 


d'hui comme cela finiten 1711, par un changement de politi- 


. queen Ángleterre. 


Cet article provoque 


des réponses de tous les côtés. Voici 


celle que fait 1’ Ésprit piblio: 


«Ceci esf-ùne déctaration de gest directe et forrdelfe au? eabinetwigh, 
ür'appel XT sympafhit des tofies: Nos” etöyons quc kú Prebse'sd fait grän- 
dornent WMsión.-Ellg-devrait datoit giel blitiojse «det lord, Palmerstön a 
poúr eltér éh c& nimenitle Pônes, Ie Mor tig-Chronicle et Te Morning- 
Post, c'est-à-dire l'appui des organes principaux des trois fractioris qui par- 
tagent le parlement. La question est decelles qui nese vident pas par un 
changement de décoration mmnistérielle. La Presse netardera pas à s'en 
apercevoir, et son langage n'est propre qu'à exaspérer les raneunes de lord 
Palmerston. 

La Presse vappelle qu'en 1713 l'Angleterre finit par accepter la royguté 
de Philippe V; elle oublie de nous dire après qtiels événements ct à quel 
prix. La paix d’Utrecht fut achetée par les saerificès les plùs dolourcux de 
Îa France; la ruine de notre marine, la perte de nos plus’ belles colonies, le 
port de Dunkerque comblé, un eommissaire anglais venant faire insolem- 


tnent la police sur notre territire, La paix d'Üfrecht Fat signée après l'é- |- 


puisement du pays en hommes et en argent, après treize ans de la guerre la 
plas furieusce, après les désastres d’Hoschtedt, de Ramillies, de Malplaquet, 
de la Hogue, etc., en un mot, après que l'ambition du grand: roi eut mis Îe 


8 . . . 
royaume à deux doigts de sa perte. C'est alors et après les heureuses victoi- 


res de Denain et de Villa-Victosa, qu l’'Angleterre consentit enfin à rece-’ 
voir Louis. XIV à composition 3 ear jusque-là elle ne lui avait offert quc des 
„conditions inacceptables. C'est alors ausst que les whigs furent renversés par 
les torys. Puisque la Presse trouve les circonstances. analogues, se prépare- 


t-elle à condnire à Madrid le noûveau Philippe V_par la main des Berwick 
et des Vendôme da système? Quand ori raconte l'histoire, il faut au moins 
la raconter tout entière, » ge 

La Presse revient aujourd'hui sur l'article du Constitution- 
nel. La feuille conservatrice dit pouvoir garantir l'exactitude 
des dêtails suivants, quf donnent un démenti complet à toutes 
les assertions des journaux qui défendent, à Londres ou à Paris, 
la politique de \’ Angleterre. 

#Sous le ministêre de air Robert Peel, ta France et PAngleterre furent aan- 
staunment d'accord sut l'affsire deë matiages espagnols, La France, mettant 


de côté toutes prétentions personnelles, avait déclaré, dès le principe, qu’au- 


eune solation ne lui paraîtrait préférable à celle qui unirait les'deud jennes 
princesses óspaguoles aux deux fils de l'infant don Frangois de Paule. Fa France 
aváit proposé elle-même: cette ooniliindisen, qut était en: effet laieilleure, et 


elle avait engagé le-cabinet anglais:à s'unir franchement:& elle ‚pour eù-prépa= ‚| 


rer et pour én assurer la réalisation; Naus le répétons ectúrrangeprent. éfait 
le meilleur. [Il fat rendu {mposbible par la faute de lan des infants, gai nompit 


brusquement et scandaleusement avec la politique’ constitutionnelle,de.son’ 


pays. Et o'èst alors que dans Îes cöfrvêrstions d'Eu, dönkt An Weluit párié, le 


ministre frangais proposa, comme un arrangement. egnvénable, lapombinajsón:: 


qui se réalise aujeurd’hùì, On connáît la róponsë de lord Aberbeen, qui décla- 


ra n'y voir zncus inoonvénient; gubtouteì la-reihe:Isabelle avait déjäún Kéri- 


tier de sa oouronne quand s'accompliràit le mariage de l'ifante, sa sceur, 
L’affaire en était là quand les tories quittèrent la direction de la politique de 
leur pays. En présence de lord Palmietston, l'homme du traité du 15 juillet et 
le chef aventureuz de ce parti des wighs, dont la politique séculaire est oppo- 
sée à celle de la France sur toutes les questions espagnoles, le cabinet francais 
dutse mettre sur ses gardes, ÏÌ äpprit bientôtqüe, dàris les correspondances 
échiangées entre lord Palmerstan ‘et son représentant Á Madrid, un prince de 
Saxe-Cobourg se. trouvait placé, comme eandidat, absolument sur, lame 
ligùe: que lès deut infärits don eed der et don Henri; il sut que M. Bulwer 


signálai4 eo,dergidr emma Adtisaatk dedider =Bpòzes, quit propre (Feztuel) -à 


eveuir l’époux, de Ja reine; ikaf uit ilasteterie. È 
bee dap TA Pata Ben an leenen Ee 
de Cobourgy et que:ddjà Ie dabînët sspdöhot; sé droynrit; ‘U bok id ki ; 
foreéde prendre un parti, écoutait les propositions qui tui étaient ‘faites à cet 
égard, Il se trouva dono forcé d’agir. 

Que devait-ll, que pouvait-ikfaire? GesGu'it fit. [l avertit 'Angleterre qù'el- 






le sortait des bases arrêtéos, et, n'ayant:paa règu de réponse, fandis qu’il était. 


vorti qué Vihtrigue ourdieau profitda prince de Gobourg marchait. à son 


buf; oi nifa AEBnttrverment-qu’l sé cohsïëdrerdit kx Pavenir comme entière- 


inent libre d’agir gelon.qu'il conviendrait à ses iútérêts,. &6 de tmarier te duo 
à ay lle,aoifsavee linfante, ab ‚scpun. Cette: 
déolaration;, dont Îe joùrnal de-lord Palmereton; le Morning-Chronicle,, ve- | 


de Montpensier soit avec la reine Isabel 


éonnaît aujourd'hui même Pexistence, remonté;dit-oh;-ah mois de miatder- 
ùier. Elle a été suivie du résultat qui s'accomplit aujoierd'hui. —_ : 
Voilà'les Faits; hous défions les journatix ministérfels anglais d'en contester 


âveo raison l'ezaetitude, ef tout homme de bonne fi en Europs, ‘d’avcuser le: 
gouvernement frangaîs d'être sorti, dans toute cette négociation; des barnes de 


fa loyauté la plus sóvère, 





sÉ'aitrd joe, he: gard ribúltd de Nozay reus a apergu; voyez u peu com 
ine Îes choses tournent coritré nous. » Dn 
ta lettre sc terininiaït IÀ3 point d'adresse, poïnt de signature. Cependants 


des indiëtitions me sufirent pour mettre Mariette hors de page. IÌ n'y avai 
fien dans toùt cecì qúì pût s'appliquer à elle. Je ne connaissais pas son | 
eriture, et pourtant j’'étais convaincu qu'elle n'avatt. pas à se reprocher un | 
dussi indigne griffonnagd. Kien d'ailleurs ne s°y rapportait à elle, ni los 
noms de lieux, ni les norns de persannes. Evidemment il se cachait fa-den-” 
soùs une autre aventure du comte Ernest, une amoureute avec quelque 
villageoise. Cette pensée me rassnra ; Je cominengai à trouver moins dange- 
teax un homme qui partageait son effort ct se permeltait des diversions si | 
favorables à mon: repos. Par je hé sais quel instinct, je gardai néanmoins 


éette lettre, au lien de lä rétablir à Pendroit où je l'avais prise. Elle.resta 

au fond de mes poechts cornme dans un arsenal. een 
D'autres soins vinrent bientôt me distraire de ce dernier souvenir donné 

à mon amour. Un nouveau sentirhent germait dans mon ceear ct y oceupait 


publics, on voyait frémir nne jeänesse foùgueuse, gn m'atteridait gu’ún 
signal pour éclater. On s’enivrait de pampbhlets hostiles au gouvernement, 
de chansons où respirait la grande ame de la patrie. Je doute qu'en aucun 


temps ct en aucun lieu, il zit pu exister un concert plas général contre les * 
_puissances du jour. Tout servait à accroître Panathéme, les petites choses 


tomme les grandes; on s'armait de tous les actes, mauvais óu bons; on ne 

donsentait pas à distinguer : de la partd'un ennemiles présents même 

ëtaientfanestes, eene 
Je me mêlai à ce mouvement, à ee bruit, À cetta révalte. Mon. rôle était 


obscur ; jo ne eomptais que corhtne soldat ; mais je me conduiéis en soldat | 
 dévoué, qui suit Île drapeau jusqu'au bout, et ne se repose que sur la | 
 brèche. Des serupales, je n'en aváis plits ; Vinjustice sn’en avait guéri. IÌ 


me semblait légitime de renverser un état de choses où je devaïs rester à 


jatiais-enfóui, mécdnnu, éerané sotts des foudres niystérieuses. G'était mon } 


droit, j'en usais. On m'avaït opprimé par Pärbitraire 3 je me vengeais par 


done . Piasurrection, Je rendais au gouvernement procédé pour procédé, tendresse } 
sroira;perdyê, Vous êtes an grand seigreur, rèstez avec vos princess. Que | 


pour tendresse. J'étais mis au ban de Pavancement, je le fnettais au ban de 
Pavenir ; je le condamnais à une destructioninévitable. D'äillcúrs je n’étais 


t pas le seul que ce joug oat } on conspîraït tóùt haut dans les bareaux,' 
e 


êt la dcsaffection y Faisait des progrès rapides. Les menaces ag pouvaient 


Déjà bier, notre correspondance dé Genève nous à doii iÂ 





gervateur a donc sugcombé dans cette lutte, comme il avait ij 


ndirpstaments toit ; 
d“regtdË 


| voure que la trdupe de Hes ; màis tous les points-avaïent été sì solideriëS 


pe veld plus de place; c'était, la. pässión-pohitique, l'unc des plus vives, | 
' des plas impérieuses que Pon puisge épróuver. IÌ s'y mölait aussi une ar- 

eur de vengeance ct ur besdin d'actiori'gue j'avais de Ia peïne à aontenir. 
Ee temps y aïdait, l'air était chargé de colêres. Dans les cafés, dans les lieux 


5 ) 1 as ral ù ei 
| Mongeron,. que depuis un temps infinì on me fait,atteridre les 6ĳs afl) ze 
cinq cents. Tonjaurs à trois mille-denz, c'est monetené; ch pais oli”, 


|, Saved- vous qui à tout arrêtdy tout chepramis? 


Frédéric, Un vrai pot à beurre ! Vous saven qui eat Jediborent: 
. notre marmite du matin ? A, 










Les événements en Suisse. 





nouvelle que le grand-conseil de ce canton avait dû donner sä. 
démission pour faire cesser toute effuston dé sang. Le parti con= 





déjà guetontbd à BePne ef à Lausanne: Le rädicalisme’ a enfitP 
éonquis fa niajprifd desde dte siste. Voici des dófäils str 
des bvénemefës: Lik 
. ‚ «Genève, Boetobre. 
pDepuis le vote du grand-conseil súr la qtrestion de Yalliance extid- 
fédérale des sept. cantons catholiques, une fermentatiou cztrênre réguiit- Aj 
parmì les radicauz. Elle se manifesta par des assemblées populaires où les 48 
motions les plus incendiaires étaient accueillies. Le faubourg de Saint- 58 
Gervais était le quartier-général. 3 
pDans Îa journée de mardi, le gouvernement ayant jugé nécessaire 09:35 
décerner des mandats d’arrêt contre James, Pazy, Samuel Mulleret Vancys* 
les radieaux s'occupèrent incontinent des moyens de résister à force gtr 
verte, Es se retranehèrent daùs leur quartier-général, en élcvant avec: arti 
des barrieades sur les ponts du Rhône qui joïgnent Ja ville au fauboarg: “3 
»Lie mereredi, le gouvernement, après des sommations sans résultat £ 
avàncer B pièces de canon et vers les trois heures lartillerie, postée à Bel k 
Air età la Fusterie, tira à boulets ét ä mitraille sur les ‘barricades et les 38 
maisons des quais d'où les-insurgés soutenaient le feuet yripostaient vice 
ment, Une brèche ayant été pratiquée dans la barricade du pont de Bel-Aitf 
des dêtacherents de lartillerie et de la milice pénétrèrent dans. I's, 
‚ mais ils furent regus par une vive fusillade partantde toutes les fenètres 
free leur fat de rébrograder. is 
»Une attaque avait été ch même temps: dirigée: du côté oxtérieur dek 
place. Le bataillon da Mandement arrivait sur la porte Cornavin 3 mais® 
encore le feu de la mousqueterie , qui mit aussitôt hors de combat plusieut 
hommes et le commandant de Châteauvieux , attcint dane balle à 
euisse , dispersa le bataillon qui manquait de munitions. 
sLa nuit mit fn à la lutte qui a.dû être pea meurtrière pour los insu 
embusqués dans les maisons. Elle a coûté plusieurs.tués etaan assez grad 
nombre de blessés atx miliciens , parmi lesquels on cite MM. Eámont 
Favre, P.-E, Maurice ct Revilliad. E - E 
pLa-nuit se passa. sans incidente; mais des émtssaïres des insurgés d®?; 
leurs partisans dans cette ville provoquèrent. des assemblées populaires- a 
Molard el à la Grenette, où l'on proposa de marcher sur l'Hôtelede-Ville. 





























pies miliees, déeouragdes pár l'issue de lattaque de la veille, s°étaiëf 
peu à peu débaridées ; eri sorte que sauf l'Hôtel-de-Ville ct l'Arsenàl, où: 
gouvernement comptait encorc bon nombre de défenseurs déterminés; se 
moyens d'action contre les insurgés s’étaient fondus, et il ze vayait réduit, 
Ta dêfensive. …: j Ee ee 

»Des renforts vändois arrivaient, disait-on, aúx insurgés, lesquels nvaiedv 
‚mis:le feu anx ponte"pendânt la npit pour prévenir touté Surprise, — … OMEN 
_ Dans ces péoibles, conjoaetures, lemsyadies ct le-enpseil-d'Etaty prinhes. 
de l'äppui avec lequel ils étaient résolus d'acsomplie lenr devoir jaspis 
‘bout, et, voulant pr'évenit une nouvelle effusion de sang, prirent avec, det 
‘leur la détermination de rêsigner en masse le pouvoir. Îls déposkrén er 
‘démissien en confiant provisoirement le gaavernement au cónséil udusitúi? 


tratif de la ville, er A OS en BE 

sLes ingurgës ont relevé Ies postes et sesont installés à I'Hôtel-de-VÍ hd 
Lá ville présente l’aspect le plus lagubre. Les boatiques sont férmiëcs, de B: 
nombreuses bandes d'hommes armês paréourent les rues et les route út’ ES 
couvertes d’émigrants.…. E en AE 


Erde 


pLe radicalisme a enfin conquis sa majorité en diëte! vo Hd 


ä PU HEK | vj 
La lettre suivante d'un témoin oculairea êtéadressée au Jour 
näl dés Deébhats : Gt 



















Ne ee nèye , le Bogtobre. 
Ot adgeha ta thi nintade la chute d 
nótredrgide vònscil PRE; y ê Te Kabersans 


if à, Î 4 
que sa conduite a été jusqu'au bout ce qu'on pouvait attendre' d’ausst 
cellents citoyens, ferme et honprable.à tous égards. Le quartier Saint-f 
vais à été canonné et mitraillé hier pendant plusieurs heures ; Tes milië 
et surtout lès chéfs, se‘sont comportés daris \'attaque avec autant de bre 


barricadés par, Jes. gens de: Saint-Gervdis,'que ce-n’est qu’au bout dé: PAS 
sieurs heures quc Îe canon apu opérer une trouée. Alors les milices cmt. EES: 
pénétrer dans Ì'île ; mais là, le feu, partantdes croisées, des lacarnes, daS 
ete., devenait tellament nieurtriër poar eltes, que fes clicfs, pour évitèr ES, 
boucherie, ont dû faire hiattreen:rctraite, zi De: 
»La nuit stest. passe tranquillement, mais les habitantsdo Saint-Geri®” : 
en ont profité pour s’introduwe individuellement dans la vätle, soit pas iP 
‘brèche,soit par le lac;.de sorte que ce matin,des assembléeg populsirof na jj 

‘gáätes se forriaicht sur lä plácé da Molard et dans Saint-Gervais, tandis 4? 
Tes forces da gouvernemerit ne tenaient plus qu'à la caserne ét à 1'MÔËE 
ville. Dana cette oecurrcnce, le gouverdefnent, prévoyant de nouvoaak Wf 
‘heurs, et voulant mêttre un terme à leffusion du sang, a préféré donner, 
E oedemen Be en nt SEE ie 


















er vn Nn Md rdt Erem del es rte 

nion du dehors pour porter le schisme aù sein tnêre du' sanètaäïre. 
De tous ces symptômes,. le plus grave fat la défectian de Fréd. 
phénix des employés. IÌ vint un jour me trouver et cut avec moi Pentr 
le plus étrange. Après m'avoir conduit dans un corridor et deinde 
témoin: en sk 
— Mongeron, H herchet 






me dit-il, avez-vous toujours lintention de c 4 
travail en ville ? Je me souviens que vous aviez eu recours à moi pour cela” : 
— Toujours, Frédéric, lui :dis-je ; seulement ‘je n'accepterai qu'ur* 
becupation digne de moi. hes ei 
„__— Eh bien! mon cher j'ai uneperlo à vous offtir } vous en jugere2 vanf 
à heure, Mais auparavant il faut:que je vous fasse-umraven: … … at: 
== Parlez; Frédérie. En Seen Oe ers 
— Jen aiassez de eetto. baraquo ; ellemme:pêse sur les épaulos; ES 
vous ? Eer 
Il prononga ces mots à voix asso at en-ayant Lair de se défier dE ö ek 
diserétion des murs. RA edn ee gn 
van Jeivans ensoffre: autant, Frédério, bai röpondis-je avec assiitwarte €£ 
‘gans affecten le-même mystère.… A 
> Vrai? s’éeria-til, …. oe A Ae ged 
‚_—- Tout cc qu'il ya de plus vrai :jereste, mais en enneifii. 
mer Goïnmie: ga se: rencontre !.Et quels sont vos griefs. Bdoutrd?:Nä 
pas indiscret de vous -le demander ? rt A p:' 
justice, répliquai-je, une partieling vevohtanteggff 0 3 
- - EAA | 





== Bes. dénis:de: justi 
d'étatsconbremoi; f Le 
"A qui de dites-vous? s’écria Fródôrie en- msamt des notes 1e pies ; 
éreuses de sa voix. C'est comme moi, exactement comme moi Figuf’ wpd 


hd ce 


pas ua: compte rond. Encore si l'on ne m’avaït pis pion oase 
aroles formelles. Cétait fait, mon cher, je touchaië à triùn Wi L dit” 
es trois mille cinq, un chiffre agrbableà l'wit, auguet je Lqas ebi end 









— Dites, Frédéric. _ 
“== Eh bien!.etost Pfosperl inne ee 

— Prosper !-m’öcriaisje ; commentrbeha!t tt bet 

— Luí-mêrne, cû maladroit qu'il-est!-Nesrao paslespande eë 


: 
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4 ER 
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sen ee ie 
gage el 
genera de: 
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HS * 
CRAEN di 


Aen ies « , AND en” eannde” 
— Et il s'en tire à son honneur; à ce que’) ai verg vepligder. abra Ek 


8 t ‚} au secours de T'absent. 4 questioù preses 
biens les rigueurs étaient impuissantes, : on lisait Courier, on chantait Bé-} : A GE cel 
Faùrger jusquedans les antichambres ministérickles ; on s’inspirait dé l'opi- 


A î. cawci, mon cher 3 1l-est kies journalier. Mais d 
menne. que ef érourneasmolas própaks ter 


pas là. Figurez-vous, Mongeron, 


Paastêa démaissien, eta coné proviesirement.les;rèes-flotédntes de état. 
nn, administratif de la ville, : 









E) Pipmoments. les pom ibeg, cherehgnt à s9Rver. la, teste'dos quatre „qui cont étélivrés, les Francdîs n'ont eu, d'äptòs te rapport de 
Perte Rl ne, ammel ee habitants de Saint-fiervajs.ont mis le fen} Mf (Bradt, Gub si inorts ef vingt-huit blessés.'Matieureusetnént 
ike aintenant, dens quelle êre entrens-nous,s avec qik vivOnS-DOUS |, dahs ce nombre on a à regretter la perte'de plüsieits officiers. 
ers de ces masses qui flottent drs too lere, et gi Garter) SE ERA je perle O6 PURSE o7 CAGE 
ADP inarido'h nántset Ean event huétaue désordre 3 so MALE N n ERS miled HE OOR. EON EN, 
pent an ET LE La vrai get eest 
de leid versaires; qui, inalgré bi caròtinâde et-des-fouiX-de'pelotóm Biet: dóplogée jusqu'ici dans l’affaire du, mariage Montpensier, a tel-ap 
goal, ront pu être beaucdap tonohiés detrière oûrs pettandaineats; IL } lebnent étonnò teux qui ont ohservé depuis seizeans lesantécé- 
Bie 


hetze paùvie vilte poor st falre uaetidéé dela consternätioh ui $ 
Tgueg - en PR ; IE ei ARE ne 
SE ee “Genève B octobre, à six heures du matin: 
lan mondent. oùje-vous deris Ins insungés:mettont 1e feu au, pont de Al 
de Ber dos Paquis; da côté du gouvernemenkJa canoppade a commende 
hier depuis 3 heures de \'apfès-midi jusqú'à 5 heutes, et‚an, quart, sur le 
Yaartjer de St-Gervais.… …… sein 

DMalgré celá los insurgés w'oirt el gien hoi 
tombat, tafidis dúe fä mtlice, €'est-à-+ ire fes trodpes du gouvernement, 
ont éu Bee'acoap à souffrir des Aécharges de earabine, On parle de 30 -bles- 
865 eE-dutaint de morts, smais-eé dent toujouts Aes ón- dit. La circulation 
Etant inkorrompue,pri ne peut sien savoir de positif. - os 

nn. dif que le tonbat va recommeneer-cd: mätin à 8 heures ; le pont 
dos Berguas cp ontijceradnt brûlé, ainsì que eklét-dé la Macloine. Les ponts 
de lilo spnt,migás,à chaque extrémité et Ja rae de Carnarni anssì, 

»Le hataillap de; Mégrin venu, am secours du gouvernement a été obligé 
de se retirer-après avoir essuyé une décharge très-meurtrière. 

aloe hed et les enfants émigrent en foule sur Ferncy. Il m’est im- 


„posibf 
“dende por noitvegux mallhears., 
r Elie 1 zit e de: a Td Ae wt 
On usstte-qhe Fes mienibres du'grand-conseil de Genòve ont 
adressé aux púlssántes eutopéennes ùne demande d'interveri= 
tion, C'est poùr Îui tränsmettre cette demande que M. de 
Pontoisa écrit à M. Guizot. deden 
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EEEN be VEE Rr in TAD 
cinq ou, six horfimés mis hors de 
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Neuvelles diverses. 

‚ Quelques journaux ont aanoncé que le gouvernement prus- 
Slen a adressó des réèlantatións an cabinet de: La Haye contre le 
“houveau traité hollando-belge, et qa'il a même menacé la Hol- 
lande de repwösailles, si l'on-n'étendait pasaun. Zolleereîn les 
Avantages accordés àla Belgique, au détriment de. l'industrie 
allemande. La Gazette de Cologne. dit à ce sujet, être bien in- 
forinée en déclarant qué jusiyù”à ce jour atcune menace de ce 
“genrb-n”a EtéRite; ‘mais que des-négociations sont ouvertes en- 
rije deux ötats et qw'elfes pouriáiert” arriveità bonne fin, si 


An Arme oek 5 
Aativement à la diminutign, on à l’abolition 





5 ; Gr 
EE er GE Pe 5 


ij diminutign, on à I'gbolition. des drojts de navi- 
&ation sur le Rhin. Le câhbhep’ de $e-Haye, a déjà Adressó une 
Circulaire à cesujet aux états rivergins du fleuve; mais toùs 
n ont pas encore répondu, RE | RE 
á eN a Re: de vake” 
Ort éertt dé Päris, Ll octdbre: Pt ER 
‚ La petitie Bourse de papie tient‚dans le passage de l'Opéra, était 
trèsaagitée.anjenrd’ hai. Ôn continuait à y répandre toute espèce de non- 
Velles alarmantes | irl Baisse dans les cours de la rente; 
faite d'abord à 32-98, lijreBte èsk tombéo à 82-65 pour finir.à 82-70 of- 
_terte. ek Ì 
: ee temps est eh aujourd'hui, ek jusqu'à cette henre (3 heures) je 
owned nege dpebe leg rie andere aarin aa 
_, Laflotte anglajse eff tehdnud RAW Beptonitrakt'adis, vanfordte de plu- 


‚ Steurs batcanx à vapeur, . 


en ON EEEN ele . ve 
nit EE, . 5 
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et 


„1 


+ ave tl 


Une dépâche tólégraphiqne de Marseille. du 1Ö-oetobre,- 
$ ANnence, -d'gprès dès avis de Therapta, ‘du 22:septembre, que . 
È Reehid pachá comme ministre des affaires étrangères. 
&gorverrietwent frdngait a'regu un rapport de M. le com- 
Tardänt Braat, sur les derniers bvénements dont les îles de la 





_donnèe par 


pe les jourmauk:atsglais:d'une ‘expódition tentée par 
„lea Fr, 
», à _ 


ore GONE Mes Cadrps ies indigènes sitnés à Papenoo et 


A ci 


N ei zen ennen 
Ead 


t 





ie pertes essuyées par les Frangaisdans les diverses attaques 











Melgne temps, un gigot braisé du premier mérite. Oh! pour cela, un 
ze Jane ean de roi, il fant enicanvenir.C'était cuit à point, et tendre et délicat, 
en eût ne futamienx rhussi. EL quelques carottqs tout autour, enfin une 
ien! Padfeste, Neus en-mangeâmes de confiance yconime vous pensez. Eh 
la derge Erple nous perdait:; c'était notreidisgeäce: qúe nous mcttions sous 
ne Bah 5 m'égriai-je, étoné, pour un gigot! 
NN Ul, pod? un gigot, dit Frédéric. IÌ est vrai que le gigot et'léjour où: 
%agldutifarmaient unt coïncidence terrible! 
== SY shis un vendredi, on en est là, 


à àl 


woest veg 


È N — Plus qu'un vendredi, Mongeron! millefois plus.! ua Vondredi-Saint ! 
Ë foréamt de Prosper ! Vil parpailiot. ge 


kn  Foutis’oxpli ue alers,:Frédéric. Bn hates 
£ Nes adrie, pant vous \'îmagines Le bruit:èn'est rensonté très 
ER et; Puis lors, mon cher, le bureau cst à état de disgrâce. On nous 
Sede pdin ef Te sel, on nous surveille comme des pestiférés: Aussi; a t-on 
Brie bùse commece Prosper qui nous sert un gigot braisé le Vendre- 
U fantedire qu’ila senti ss torts et qu'il s'est dessiné en Eusta- 
8 FA instant même, il s'est dévou pour.nous; il a offert sa 
Pourraië f. Nebneracnt ; mais je. vous demande ee que-le gouvernement 
ee are dela téte de Prosper ! 





== Ainsi vooor à bind aande re Bee 
— Oui, Ban Ptoilà à Pindex-comme mot, dis-je-à Frédéric. 


et ; mais soyez sans crainte; ceci ne durera pas. Je vois 
Monger U; Îls n'ont pas vingt-quatre heures â vivre, Figurez-vous, 
ls dpd que s'il.n’y a pas cu hier dus cents allées et venues d’huissier, 
Vortvor eed eu une, C'est depuis huit jours ún mouvement d’équïpages - 
Blin ay AVez.pas d'idée. Jnsqu’au nonce du pape qui est venu. Compre- 
ik pe Senn du pape! uneroberouge! Do mémoire d'employó, on 
ten G 9 f ' 
beurt, en effet 1. 
TVaticar rr dites, Mongeron, que c'est itamense. Le Vatican, mon ami, | 
Botia ent er magier Tè successeur de Saint-Picere ertvoyant un 
Milot So, CE Arean légat, enfin %out co qu'il y a-de plus légatauprès-d’un. 
Vane er ent ufierévolutior ae 1 Vous allez voir de-deuwchoses: 
comineris mind t fera une sottise,- ou qu'on le: mettra àle porte,- 
man Pis. equ'ifest.. hj : , - 
Zeige bfneorizije. ee 
Rear Ambassadeur ottomast que j'publiais; Mongeron: dl avaif pourtant: 










Ararat ty Dieu.merci, C'est:hier qu'il est venu; Dans quel at- 
en ni ba Gtente. fl, Une heure et deme d'audience, mon cher, móntre- 
Ceombu e oous allons revenir sur Navarin ct mettre l'Otient: 

PmADustion, Je le 


ais à Prosper ; mais qu’attendre de Prosper ? ‘Un ti- 



























| qu!iks ont feites: Au lien de 54 mers etdé 120 bless environ; 
thiffre-dofinó par’Tes feuilteë amglaises paar Zet deur combäts : 


de l'arrivée à Paris d'un ambassadeur russe, Mais aa moment où 
cet événeraent allait s'accomplir les évágements de la Gallicie 


‚frânco-russe, ke 
| ris le grand-duc Constantin, à qui l'on se propose de fairs Vac- 


de vous. en dire davantage tant j'ai le coeur serré. Je vous éerirai 


-dánt il pagaissaità peu près cêrtäin pour tout le monde, qu'a- 
près son évasion, il avait fait arn moins une apparition èn 


‚ Ledrrespondant du National: tut éérit de Londres que le prêten- 


ges F assiste déjà, car, outro Fapp 


ES ME: 


Reschid pacha est nommó. grand-visir. Ali-effendi remplace 


oef Ae KiA Ia Ni El an A 
& CIeLG. oRt-bla le thêàtre. Ge rapport confirme Ja nouvelle ter offrira un. produit beaucoup plas considérable pour l'article douanes , | 


s-oes jeufnanz- avaient sindnlièrement exagéré | 


ces conditions. 


mettre hors de.indì, pour: nié faire soctir de mon caractère. Un burcau on- 
“tier compromis, et poâr qui, s'il vous plaìt? pour ut homme sor sa. bouche, 































dents de la diplòmatie frangaige, qu'on en a cherché uneexpli- 
cation naturelle dans qnelgüe reviremené rouvèau de lapoliti- 
qúe européenne. On sait que depuis longtemps le cabinet fran- 
gaïs cherche ä opérer ún räpprockement ave lä Russie. On a’ 
pärlé da renvoi prochain de M. de Baranteà St.-Pétersbourg et 


en ont retardé,dit-on, l’aecomplissement, ef l'on prêtend que la 
cour desT uileries ne s'est décidée à laisser éelater |’ affairedu ma- 
riâge qu’après s'être assurée des dispositions de l'empereur Ni- 
colas. On ajoute que la signature da nouveau traité de commerce 
entre la France et la Russie, 
et que l'on attend mème-dans quelques moîs à Pa- 


cueil le plus brillant. he … (Corresp.) _ 


Il commence à devenir excessivement difficile de se pronon-. 
eer sur ce qu’est devenu le comte de-Montemolin, au milieu: des. 
versions centrádictoîires qui círcùféat'sur son conipte. Cepen-: 


Ángleterre, sì même il ne s'y trouvait encore, Mais an 


dant espagnol n'a jamais mis le pied dans la Grande-Bretagne, 
et qu'on a pris pour lui un petit jeune homme qui avait sa taille 
et'sa tournure. 


Dans ces derniers jours, on aaffiché à Pesaro, à Urbino, et 
ailleurs, des proclamátions. Voici la traduction d'une de ces 
proclamations : rkenber dit a 

„1 Chers frères, Etenen te 

Notre: sttäteteligiensemblo près de sétodidre; Le pontife intrus, Mas- 
tal, cord ess T'oppresscar t il appartient 4: Ia jeuwé Italie! son attitude: est 
aster signlBeative. Vigilande: done, ‘prddenit: ét courage, chers frètes, si 
vols avezÂ: eceitr; comine- je le eroia; hbrsäfntien de la religion de Jésus-. 
Ferdinand: Ierà notie droite, Ferdinand-EE notre gauche. Ne cesics cept 


vokontése du-:Frèë<Hauts Ge gertaës:Smployéreontre Ja 
mimëndtreutirela plusredontableHAIE. 
Leljodrterdible dernotre Kfofre vous sora-annoneé : le ciel !Je ciel assiste 
entrepitiaë —, t- SUE 8 - en de 
Pesarb,-10 septembre +845. … 


1 de Ea 


religion, sera Jui- 


El Espanol prétend que le-ministère aarait l'intention d'é- 
mille après le mariage. 


Le journal ministériel the 











ravapu, pour Je trimestre cgi re delhi sous 

_ [Nawargers bint Jien.de croltaf tis era tcós-patiefaisant sous Je. 

È veldes de indeed Bman et. dela vaannse de Fappliëation: b-. ' 
ij d’hn.grand pridcipe,. On sa napgelle-qrele trimestre. expirant au 5 juillet 


dernier) :a té le premier qui a. indiqné, à.larticle important.des douanies, 
arie réduction prononcée après le mouwement de- baisse qu’avaient produit 
les récentes ‘modifications du tarif, Les trimestres ezpirant en octobre 1845 
ttsen janvier et avril de cette aunée, avaient offert ane diminution considé- 
rable sur cette branche importante de revenu, en les -comparant, aux. tri- 
mestres cofrespondants de lannée prédédente., Je tgimestre- de juillet of- 
bd ren une légère angerienhe dent ante bende optre pondante 
€ e E wet eet Ee SRR B tied : 
Naus avons lieu de croire aujourd’hui que te trimestre qui vient, d'ezpi- 


8 zohaps tt ° 


qu’aucun des trimestres.des deux dernières années. Qaant à laccise nous 
eroyons qu'elle continuera d’offrir la même améliorationqui a été signalée 
pour le trimestre de juillet. Il y aura probahlement diminution sur les pro- 
duits da timbre ct sur. quelques autres artigles de moindre importance „ 
EEn 
tre-bouchon a plus d'idées que lui ! Il nes’estrendu qu'à un motif: c'est 
quand ila va un nouveau six-quarts en vrai cachemire du Thibet sur les 
épaules de lépouse da ministre. Alors il s'est dit ; Poursûr, c'est un cadeau 


de l'Asiatique. La France est mouchée et la Grèce aw sac. Voilà Prosper, il 
lai faut des preuves matérielles. 


raconté une à uue toutes les opérations extérioures du ministère, les mou- 


chasseur de Pambassade de Rusäre It d 
puissance, et il aurait deviné, dàns fa phryéfonomie dî cocher de la chanéel-. 
leie anglaise, laligne de conduite que son maître devait tenir dans la 
question américaine. Je jugeai à propos d’arrêter ces excursions dans les 


régions glevées de ladiplomapie: 7 hr Eed 
— Non cher, Tui-disrjerennbhuönk se * SEA NDR ee Pe 


de s’entendre sur ee point, c'est qúe ectt ne peut pas durer. 
— C'est mon veeu, cépliguai-je, ct je compte faire de mon mieux pour 
qw’il aboutisse. EA ’ 
— A la bonne heure! vóus n'êtes pas'orié Prosper. Pas moyen de lui 
ôtêr de la tête que ce régime'est solide) il ne ctoit qu’à ce qui eziste. Un 


| mâtêrialiste fini! Qüiand on pense quë nous ‘devons notre disgrâce à un f 
faellusqué pateìl! afvuta Êrédéric en tirant:de sa poitrine un sôupir déses- | 
péré. C'est-à-dire que lorsque j'y réflSchis, je me prends à regretter que le: |. 


gouvernement n'ait pas accepté l'offre dontje vous parlais tout-à-P'heurc. 
Prosper anrait sa tête de moins, ee qui est gênant; mais je tiendrais mes 
“trois mille cinq, moi qui vons parle, ct ambassadeur’ ottoman pourrait: 


gous combler de châles &ans que j'y visse autre chose qu'une galanterio à } 


„Jacircassienne. Hélas! non, ce di 
rien à attendre de cé régime-ci. 


e de Prospér a touf gâté et je n'ai plus 
Cette tirade fut débitke da ton | 


le'plids ‘sombre etavee un organe qui: 


‘rappclait celui de Marty, de la Gaîté, Evidemment il aúrait falla pen de |’ 


chose pour regagner cette ame souffrafite ;les-trois mille cinq yeussent am- 
plement suf. Le gouvernement troúvait sans doute la paix trop chòre à: 


En attendant; le brillant: employé n'en venait pas À ce qüc j'avais inté- 
rêt Äentendre ; j'essayai de ly raniener: © © 
— Vous ne concluêr guère, mon cher, tui-dië-je ; j'attends tonjours. 

— C'est juste, Mongeron; c'est justé, Ce maudtt-Prosper snffit pour me 


pour le plus sensuel de tous les êtres ? N'est-ee pas avoir du guignon ? 


Jè compris quc je ne viendrais jamais à bout des digressions de Frédéric, 1: 


est ui premier pas vers l'alliance | 


Christ, Dicu fait homme! elle triomphera! Le eiel nous assistera et nous; 
uì de Dios, Hous avons.envore celui du monde. 


in de tappeler auw Gdéleb quetegerme dévornteur résiste en-vain aus 


loigner de Madrid infant don Francois de Paule avec sa fa- | 


Globe ditce qui suit au sujét du 


Si j'avais laissé Frédéric suivre son cours de haute politique, iÌ m'aurait 4 


vements des éoncierges'ét fa stratégie’ des Haletò de "pied. Trattitide dan | 
ft eût dévoilé lessecrets d'état'de cette | 


hrg geefsprikhgle Junne 


‘— Je ne demande pas mieux, me régidtdaie-n; &taië seutement essentiel-[ 


| J'avais d'abord songé à mot + c'est tout naturel ; mais, en y r 


„gercèp 


fais sauf ces cxceptìoris la plapart dès axticles aliriront de Paugmentatiod: an 


En} resumé on péút s'attendre à.une atugmentationseonsiderdbie sur Pen- 
* Serfable, et la dimihution pour l'année, qui-en juillet était de phrs 


d'an mil- 


Tiot ‚ sera réduite pour l'année qui expire dijoerdna Sl envirort la moi- 
 kéde cette somme. AO tee he 


Shia” 
„had, H 








ee eee ere « 


On a beaucoup parlé d'an mêmojre r&digé MW. Mae-Gregor; 
seerétaire du board of trade, à Londrës, sur un projet. de rêfor- 
ments opérés dans le tarif et dans \'excise, par sir Robert Peel, … 
dans la dernière session. Ecrit sous des auspiees de ‘ce ministre: 
ila été imprimé pour n'être tiré qu'à un très-petit nombre! 
d’exemplaires et-commaniquë, à. titre de. renseignements, aux 
mèmbres de l'administration. On la eépendant tfaduit en Prati 
ea; nòus avons cette traduction sous les yeux et- nous prêsetite= 
in ici le résumé de cetravail qu'on peut être curieux de con- 
uäître. D : Bnn RE Rae Patel 

Les impóts, en Angleterre, comprennent les douanes, f'exsje . 
se, le timbre, les taxes töunies (assessed taxes), la taxe fóncière: 
(lánd taz) et la taxe sur le rowenn (income tas). … > 

Le plan de M, Mac-Gregor est fort simple: il consiste ‘à né 
maintenir les droits de douanes que sar huit articles, les droits: 
d'excise que sur deux articles, à conserver le droit sar le timbre, 
laitaxe foncière et Ja taxe sur le revenu. PN ee 

‘Entrons dans les détáils de eerplan. > OE 

Douanes. Prenant pour hase de ses calculs le produit dés dougnes pen- 
dant les deux années qui ont précédé Ie tarífde 1842 et les.deux années 
quí ont suivi samise à exécution, M. Mac-Grégor a trouvé que le prodmit 
móyen annuel a'été, pendant la première période, de 22,637,494 Iiv. st. et 
dans la seconde, de 22,720.886 liv. st. ngen SN 

Dix-sept articles ent contribué pour tes 42 envirónà ecs prodaits 3 ils 


mé financière et commerciale. Ce mémoire a prend change= 


Lei 


ie Nige se Be, 


ont rendu 20,810,642 liv. st, avant la mise en vigueur du tarif le 1932 es 
2#,417,462 liv. st „après. L'accroïssergent dit praduit des droifs sur los: 
comestibles depuis Îe tarif a été de 1,389,%55 liv. st. ; cette augmentation 
s’dst tronvée plas que-suffisante pour compenser les diminutions dans les 
regettes qu’ont offertes les autres catégories de marchandisgs importées» 
eeb diminutioris ont été de 1,303,839'Itv. st, soit de 780,139 Tv. sf sur 
feproduit des matières premières, de 899,741 liv. st. sur les árticles em 
partie manufacturás, de 4,000 liv. st..sur les marchandises. entièremen. 
drei gei 120,000 1. st, sur les artieles qu'on ne peut aire -Bignrer … 
dns les quatre autzes catégories. „to niet oem oe 
_M. Mac-Gregor propose. de conserser les droits de doaanrg spe les howit… 
eter ogen. thé, fabnos, cafós ef CARROS, VIOS … 
eauz-de-vie, thum et ggnièyees, fruits sogs, GPIGARICS. …t …itiLnsard pij gee 
‚__Voici quel a été idni eee eaiégerio no), en BER 
orit rapporté plus de.600,008 hiv: st: Ae 


van her 


suit, PER PNO esl wei 


ransig nn bes zettiw6 „ 





| Buerés; ….. then ete de 205 MGB 
EUS. arte. pees te ei ee 8 18. 
Tabacs, e.a. en aen Oaf.f, . 3,977,037. 
Spiritueug. : …. epen ‚ 2,211,243 4 
Vins. « eee ene erntermmonie den wers e 4 


Cafésetcacaos. . . 


NRR MN 
. liv. st. 18,614,200 
M, Mac-Gregor soutient qu'en égalisant les droits sur les sucres et:bed 
eafös-de toute provenange et en opérant d'autros modifentionsyì’ Etat peues 
raît tetirer des droits sur les:-huit articles gee'ildaïssorait subsuster dans le : 
zparifantprodoibde ed siüllietiendt abrai:ss d3ien Ere iscoft MB mer. 
Daed son agstömk tousles autres dioits de dowanesieeraient aholis. … 
Ezoise. L'on-noconserverait lés deoits Pencise-guc’ sur lewspikitdeuts dig 
, tillés àlintérieur et sur ladrèêhe. - ed DE ed RD 
En 4844, le produit tetal des droits d'ezcise-a été de 14,443,763 Liv; et: … 


| Le deóît sur la drèche-a produit &,V52,000 liv. st, celui suf les: 


-5,241,000 1. st, ensemble 9,9983,000 Kv, st. par conséjnent; des ‘droits’ - 
. diexcise sur les ventes à l'encan, lbs'Beiquesy hes verrerics, be bowbláh,les::: 
‘Tieences,-le papier; les chevaurt deposte, le-savon et:.bes: permis do ehiissé » 
‚ avaient rapporté'ume sonwmeide 4,455,%53dont M. Mac-Gregot or aange > 
Faro Je sacrifice, sauf te produit dur &toit des lieences: qui: wo al: 
-1,085,688 Kvet. -* © sier nen ar wai 

„Timbre. Les droits 


de timbre ont rapporté à I'état, 7,303/40T dertteiho’ 


Gèt' inkpötiserais ebnsorvé ; on sapprimersideependeins Ze dreitade tustra! 
sur ‘Tes polieeis d'assurances maritinzes. et d'iacondie dont fergawduitn: été! . 


de 1,250,000 Hiv. sterl. En an 
Taxes réuniës:: Oet inmpüt se vorpóse'dek hire nicrsbicron veen vert oe 


ns. 


- 


EEn OE gn a A TE EN deed 
sìje ne Venfermais dans un cercle de questions précises, de manière à.co 


qu'il pe pât ni genpromenes dan ses rêves, nim’échapper pe la tas 





G'est.ce; ) Je5e- nen fe err rn. 
— A Nflez-vhus päs gaelque-dhose à me proposer ? lui at 5 
ble que vous n'en avez touché un mot. Ie EE 


— (est juste, s’écria-t-il en y revenant comme à une chess gaf 
oubliée. C'est trop juste, Ma tête courait les champs. 
stânees. 4 OFuts n ed! ct 2d in 
* Voie, món cher; BEjd vbu acthande ane prarfidhiidad 
til aree.naair. plein de mystères. NE 
— Vous pouvez y eompter, lui dis-je, vous parlez à an homme sûr. 


ien bps is ie 





Hil avec 6 f Dn nikk 
— Je vons ai Promis sle Já äfsrabtibú Miâdérie ; je ae suis point un en- 
fant. EARN 
Jee sais, je le sais ; on n'a pas toujours affaire à des Prosper.’ 
— Encore? m'écriai-je. on eBIAHELG IN et on 
__— Voici la hase, Mongetòn. fi del td dat avér ‘fr dt Bra’ 
gauche, un de nos aigles, une dé fis doldiines. ous dire d'où cls: sont iu 
nues, seraît trop lorig. C'est un compathiotë, UA ami de-má familie, — 2 
ta Après? dis-je poùrÎe faire derbver au but, EER 
— Eh bien! je sais, Morgéronyiqae ce député a besóin d'u séetétairo,; 
ri "je 1ssan d ì 
je me suis dit que nous ne ferions pas bon ménage ensemble. Ôù ls dit pir 
cheur, et je ne le suïsygjuêre. Voiis m’aviez dpmândé’ da traváit } best ea 


qui fait que j'aì pensé vous. En EN 

_— Et quel est le om de ce député? lui demaudatjê:’ 
_ == Chut, dit-il ee -pesant son. index sur +a-botêlië; päs'st haut C'est: 
’ brûlant. De OE er RE Ee ij 


_ fl s’approcha de mon oreille et pronongade noserd'ane mânière-à geïn 
die. Cependarît je Pentendis ét éppotsyaiamivif tresdaillornent,; : :!- 

— Vous pourriez mer ener lui, dis-je ‚món collègue avge,eatrpf-; 

nement, est-ce sérieus ee RR 

— Puisque je vous en- fais l'offre mè rêpondit-il. ARE ee { 

“ — Éh bien! Frädéric, allons-y dês deïndin; c'est. ún “hônkbitt ‘atsez 
grand pour'gue je cherche’ à en jóëtr Île plus tôt postiter A-deraiiatest- 
ce pas? ES EE 
— A demain ! merépondit-il en me quittant. … stand d 


ei er 
$ 


ESE ir AN 

ze see En 

EN ha EE 
„47 

} 


(de suite à dêmijën.} 


en 












































produits en 1843. nies, dont importance, dans l'ensemble, était de 10.680,000 liv. st. (soit _on ne peut nier qu'il ne s’implifiât beaucoup le mécanisme admi; 

: De rek feriêbres.…; ...…..-....- 1628 gi nde ae ra mh aaan grande f nistratif et ne fìt réaliser une économie en -diminuant les frais 

1“ z vekeedormestiques ,, „………. soes e= SOORDE mande de travail, dont le résultat serzit "augmentation de consomma- Í de:perception ; mais cesavantages, quoïiqued’un certain intérätig 
SN Ee | tion de Ia plupart des artielgs conserve au tarif, tels que suche, thé, talac, | ne’ doivent être” considéròd-que domime secondáires. L'otjëf 
… —:Kesphevaur deluxe,etc . „,.rs-:e 816,001 $ café, spiritueux étrangers; de la bière et des spiritueus distillés à l'intérieur, | … stant. est de: ie sk lä uiise drexteation u vlan de M Mac® 
Les marchands de chevaux. „..- «« LOE sur lesquels les droits étaïënt maintenus, Il eroyait done, en faisant la part pre hp 5 ber AoxEnten bern eas bt we: 
pere ed Aeon See de toutes eef éventualités, que les douanes ct Pezcise ne devaient' pas pro- | regör dssüreräït au trösor les rentrêes qu'il espêre obtenit. 

La poudreà poudrer .«...-«--- “. : duire moinsde 34 millions ct demi de liv, st. La longuë éxpófierice de cet habtle fönctionmaire en matière dif 


Lesarmoiries PE A Ad re 67.137 
Eegibier ‚rs eereeear ee 127,130 


: 2,911,632 
M. Mar-Gregor propose la suppression de toutes ces taxes, 
Taze foncière. Cet impôt produit 1,209,000 liv. st. ; une partie de la 
faxe fonciëre a'éLé rachetée sous le ministère Pitt pour subvenir aux embar- 
_ ras financiers de Pépoque ; sauf cette cireonstance, sa qnotité n'a pas varié 
depuis son établissement. M. Mac-Gregor entend conserver la taxo.foncière. 
Koici quel serait le montant des suppressions proposées : 
Beuanes .. sees e vere eee ee ee vee ee «  3,120,000 


Le timbre Ävait produit 7,203,48% liv, st.; en déduisant de ee chiffre 
1,250,006 Ki: :st. pour le produit dés polices d'assurances, iÌ restait un re- 
venu de ‘5,958,48°7: quï se trouvait porté à 6,989,175, par la réuuiton du 
droit de licences, dont te produit en 1843 était de 1,035,688 liv. st, mais 
le développement des affaires devait,selon M, Mac-Gregor, augmenter Par- 
ticle.du timbre et des licences d'une somme de plas de, 500,000 liv. st. et 
ses prévisions ne s’éloignaicnt pas de la vérité, car le tin:bre qui avait rap- 
porté en 1844, pour la Grande-Bretagne seule, 6,611,390 liv. st, a produit 
en 1845, 7,152,114 liv. st. (toujours non compris les rentrées de \'frlande) 
soit ùie augmentation de revenu de 540,724 liv. st. 


finanees, donne, il faut l'avouer, une garantie que ses calculé 
tendent à fortifier, L'histoire financière del’ Angleterre pen{ 
dant les administrations des Pitt (1787), des Huskisson (1825)rat 
des lord Althorp (1831), des Poulett-Thompson (1835), et desi 
sir Robert Peel (1842-1845), semble attester que le revenu puié 


ze 


blie possède une foree élastique qui, dóveloppée à mesure; 
qu'on dégage les éléments du revenu des entraves qui les cond”: 
primaient, ‘fait plas que compenser les pertes résultant de ej 
diminution des droits, | Á ke: 

Mais on doit convenir en même temps que l'exécution de C# & 
















Eneine, … … an ene ee ve eee eee . «…« « s 8,400,000 Toutes ces circonstances devaïënt donc faire admettre que les douanes, SON l Â ul de 
Timbre sur les polices de risques de meretd’incendie . . . 1,250,000 bexeise; Ie timbre, malgré la suppression des droits sur un grand nombre plan serait d uno grande hardiesse gu on pourr ait qualifie ge 
Taxes réURICS. … «eee ones ee: 2,910,000 f d'articles; et enfin la taxze foneière produiraient une somme totale de | d'im rudente,. si elle était réalisée immédiatement et sans prés # 
[axes péunies.. ” en „10, f Ek p 4 nae pries 
nne, | 40.200,000 liv. st. Bh Ee … [ paration. Ilest permis de croire néanmoins que la mise à exó= 4 
5 an bj C° __40,680,000 | _Restait. done à combler un déficit de 9,800,000 liv. st. ; M. Mac-Gregor | cution de ce plan est le but verslequel tend depuis 1842 laf 
Kors donnerons maintenant un apergu du plan financier simulê ‘de f y pourvoyait par l'ineome tax vendue permanente, _ ì ‚| gouvernement anglais. Toutes les réformes de sir Robert Peel ebéj 
M. Mac:Gregor Op sait que cette taze, eréée pendant la guerre, avait été supprimée àla | fa dernière mesure de lord John Russell sur les sucres (1 gatis 
Ë % tad a ie sation des droits sur les sucres de toutes provenances à dater du’ 

En: premier lien, ce Tonctionnaire s e qe Ta dépense annuelle | paix et que sir Robert Peel Pa renouvelée en arrivant au ministêre, maië ion des droi 1 d P â du 


| seulement pour une durée de trois ans ; on l'a prolongée de trois années et 
elle doit cesser en 1849. M. Mac Gregor propose de la rendre perpétuelle, : 
en en modiliant les dispositions. * ' . 

__Voiei le tableau du produit de éette taxe en 1843 pour l’Augtcterro et 
le pays de Galles. ke 


wexeèderait pas 5O millions sterling, et, pour maintenir la dépense à ce 
chiffre, l propdss:de supprimer l'administration de Pexcise et de remettre 
aux admninisträtions des douanes et: der timbre les fonctions ekercées par la 


5 juillet 1851, précèdée d'une diminution annuelle des droits % 
sur les sucres étrangers), semblent avoir préparé les voies à la’ 
róalisation du systèthéde M,.Mac-Gregor. Les hommes d'Etat 
anglais croient à la nécessité “d'éablir Vimpôt foncier sur les, 
bases adoptées pour cet impôt dans plusieurs états du continent. 
On modifierait d'après ces bases V'êngome-tar qui est sujette 
de grands inconvónients, et rien n'empêcherait alors que le plan. 
de A. Mac-Gregor ne devint la loi financière du Roydume-Unt 


première, en vae'de réaliser des éeonomies. __… 

Ceci posé, il pourvoit à la dépense de la manière suivante: 

Droits de douanes uniformes sur le thé, les sucres et mélasses, les cafés 
et cacaos, les tabacs, les eaux-de-vie, rhums et genièvres, les vins, les fruits 
sees et les épiceries. .… ,»«.e 4 ses ve « « « « 21,500,000liv. st. 

Spiritueus distillés à l'intérieur, 5 millions ; drèche, eN 
5 millions. … ...s see eee ee ese ese « « 10,000,000 

Timbre, après la suppression de celui sur les polices 
d'assurances, mais en y.ajontant le produit du droit de De 
lieehces. „. 5... se eee eee ee eee ês « 9,500,000 

Faxe foncidré non rachetée, , .. +. «es» «sis « 1,200,000 

HBeficit à combler durant la première année. ; ‚ « . 9,800,000 


. DE Reve Produit ; 
NEA NUS. de la taz. 
„ Terres, bâtiments, etc. (propriótairesf." .; . … 73,728,429 — 2,150,412 
Ee id. (locataires) .. .... _20,436,606 298,763 
Annuités, dividendes, eto,. …: , . » .«»». 27,973,601 512,983 
‘Profits ou gains. ee iaer red aen En BE 
Fonctionnaïres publics …;…, ‚+ „iä: «es _ 8,936,931 3 , ° 
ee ed E'héâtre-Boyal-Francais, 
Jeudi 15 octobre 1846. _(Représentation n° 51.) 
LA SECONDE REPRESENTATION DE 


Un Procès Criminel, 
: oU 


LES FEMMES IMPRESSIONNABLES, : 
-___… Comédic en 3 actes, en prose, par M. Rosier. ai EE. 


„AEe Châlet, 


ON Eri & 





RS i 181,322,202 … 4,989,500 
Ecosse , . setes ee ee Kn EE 13,965,312 394,324 


Totaur. .‚... 195,287,544 5,384,124 





Ge Enk ant 50;000,000 liv. st. 
— Atvänt Wetamirner les moyens que propose M. Mac-Gregor pour com- 
er feit, Soos qelen voi hee banoe: de ges évaluatsoni keant aux 
iden en en st. En BIE Re 

k Nöns ávohs vu'pfas haut qúe es sucres avaicût' rapporté en 1944 ue 
“somme de 5,246,569 liv. st. pour une mise éri éonsornmition:de 4,037,921 
quintaux ; en 1845 la mise en consommation a été dé 4;888,606 quintaux; 
mais: Ts droits ayant été rédaits, cette même année, de 24 à 18 sch. sur 
les sútcrés toloniaux ét de 63 à 23 sch 4d. sar les sucres étrangers, pro- 
duits, dg travail kibre, la recette h’aëté que de 3,682,686 liv. sf. Sir Robert: 
Peel rie s'áttendait qu'à ‘ún' défiait de 1,300,000'11v. st. la première an- 
née; il avait espéré que les sucres, produits du trävail libre, dont les droits 
‘ëtaïent réduits,- arriveraient en quantités considérables sur le marché an- 
glais. Il avait compté ‚sur Pentrée de 5,000 tonneaux de mascouades 
btn de:45,600 tongeaux de terrés étrangers ;. maïs an n'a intro- 

Èr EORshEegtidn: que 3,400 tonneaux des premiers sucres, et 51 
tonncaux des Sibils He deficit s'est trouvé ainst de 4,533.886 liv. st. 
Ees caleuls deM. Mäc-Gregor étaient donc dérangés par ce fait. Toutc- 
ER 9, fl faüt obsérvertjue ce ‘fonctionnaîre avait pris pour point de départ 


_ Soit environ 3.76 pe. 

__IÌ faudrait done à pen près doubler le tantième de la taxe et la porter à 

erviron 5.20 p. c., afin de combler le déficit ; mais M. Mac-Gregor, tout en 

äugmentant la quotité de Pimpôt, wogdeait accroître le nombree des inapo-.f 

‘sé8, pour répartir-plus équitäblement les nharges: Le bill surl'äncome biz f_ : 

a soustrait à cet impôt.les revenus au-deagons-da 1501, str M, Mac-Gregoe. fn rde RE, 
opéra.eamique en aa acte, paroles de M.E. Seribe , musique;de M. Ada 

5 nd ik 28 1 


propose de fixer, comme an temps:-de laguccte, àGO,livrosle- nisan. 
vn Baht 105) wrr jiu rarr ate i ES RENT On gammgncera.d 7 hessres, ti ett. He 
‘En 1801, la taxe sur.les revenus varna peep Pi 


imposable desrevenus, …. 

56,571,654 liv. st. pour les contributipbsran:tessus de-150 et 18,045,240 } 7 
liv. st. pour celles des revenus de 604-150, Si la même. proportion exis. $. : 
tait à notre époque, il faudrait évaluér à 232,458,188, liv. st. tous les ro- 
venurau-dessus de 60 liv. et représentant la rente ou le profit de toute 
propriété réalisée. En établissant un impôt de 4.22 p. c. sur fa totalit de 
ces revenus, on arrive à une recette de 9,800,000 liv. st. qui, ajontées aux 
40,200,000 liv. st, produit des autres impôts, donneraient un total de 
50 millions de liv. st, chiffre présumé du budget des dépenses. « 

Les chargés qui résulteraient de l'extension donnée à cet impöt , soit en 
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Kie: 













me oe Ee at en ere en zv 












ANNONCES, à 
Monsieur S. N, DENTZ , Dentiste de LL. MM. le Roi et la Reine ct de , 
LL, AA. RR. le Prince d'Orange et le Prince Frédério des E da, artis’. 
vera le 1% dans la résidence , pour y séjourner jusqu'au 21 de ee mois , ik, 
descendra à Hôtel dit Toelast , au Kleine Groensiarkt. B 
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de LORE Zui donnait gain de pause, Ce mest pas Anr von: quotité, soit. par le aombae, des participar es seraient compensées par les ADD E 

PE at "Brier a ee SCHE EE % ait participat ent oompe voelen | Ti ne wan 

lât maintenir 1E Bo biirlestsuêres élrangers à 83 sch, le quintdl, Kenten- E nés, atikrek qüe ens dek arié in X ee gene bej een VENTE „IM RRE 
ij ARES Zit mite 


Äaiw ain prdeaive qué le-deet. ft uriiformiinent.abaisst:sur. lep- sueres:der 
toutes froveriändes, sars faire dedistinction entre les sueres coloniaux et : 
tes sucres' Gtwangers, entre les'produits du travail libre ct ceux du travail 
„esclava Sir Robert Peel avait diminué les droits sur les sucres de Java 3 
ais M.:Mac'Gregor aurait étendu cette faveur aux sucres de Cuba, de Por- 
torieó’.et. dur Brésil, qui auraient. largement fourni à la consommationdu. 
Royaume-Uni, La mesure de sir Robert Peel était intporaplètes et; e'est pour. 
celasgu'elle aifodlli; Ja wiedure propose pâr M. Mac-Gregor était générale 

d st. 06 ijn lmi'danniait Pespoir'du succès. Cette dernière mesure se rap- 


ces, d'assntmees.s f 


sur la drêche et les spiritaeux, et du timbre súr les, 
Télle est du moins lopinion de M. Mac-Gregor. … 
Si l'on trouvait que la taze de 4.22 sur les revenus est trop élevée, M. 
Mac-Gregor proposerait de ne demander à eet ordre d’impôts que 7 millions 
de liv. st., en établissant en outre une taxe-sur les maisons, un droit mo- 
„déré sur Îes bois de construction; et enraaintenant les droits sur les soieries 
"etisdì Fes pants, cès-droits prodairátent ertscinble une sommede 2,850,000 
L st; On obtiendrait,tant de l'impôt snr:les revenus que des taxes-que nous 
venons de mentionner, un pródutt de 9,350,000 liv, st., bientôt porté à 
9,800,000 pär une économie-sur PitkEEBE des bons de léchiquier, mesure 
‘qui rentre dans le plan de M. Maé-Gréfor. 
Nous avons parlé des moyens proposés par M‚-Mac-Grégor pour faciliter |: 
la transition, Âu nombre’de ces moyens il faut. compter \’établissement de- 
droits modérés sur les maisons, sur les bois de construction ct le maintien 
des droits sur les sbîeries et sur d'atrtres marchandises de luxe, dáns les-cas” 
où l'on adopterait l'impôt:de 4:32'p; c stir les revénus. Si, par suite de Pé- 
galisation des droits‘sur bes suerès;-Tes:douanes ne reridaicnt pas dans Ja 
première.année ce que l'ow atterÂ:d'eux, le produit des taxes tefnporaire- |: 
‘ment étabhes, suppiéeraitledéficit. î Re he SE 
Tel est, en rèsumò, le plan du secrétaire du board of trade ; 





Le Catalogue est zous presse et contiendra beancoup d'ezcellents ouvrag 
hollandais sur l'Histoire et la Littérature , des Cartes Géographiques, Estam 
pes Dessins, Tableaux, Musiques et Curiosités; or y frouvera bart notk 
d'ouvrages précieux et à gravures , les plus beaux produits de la presse Fre 
gaïse ef Belge aotuelle. - ER 
-…_ MM. les amateurs et libraires désirant recevoir le Catalogue sont prié 
| donner leurs adresses à la librairie susdite. Ne: 

Cas ventes mensuelles se suivant avec cllérité, et celle-ci, trèês-intéressante 
sos plusieurs rapports, requérant encore beaucoup, de sollicitnde, Ia Jibru 
rie Van Tetroode aura cependant soin de faire parvenir, on tam, opparfi 
cantte.une minimerêétribution , les Catalojues , ddomia:le tant dans lar 
denoe ut:dans lee dutrès:villes dteoygume et à l'étranger, aut pereoanekd 
Tui feront V'horaeur de le faire-demuader avantle 20courant, ed 
DE ennn TC Ae dJ. van Tetroode. 


Fonds Pe 


Bourse d'Arster 


et 
sibbeancenp: de eelle que lord John Russell «fait adopter par le par- 
it, Où ne doit donc: point conclure din déficit de 4845 contre:le plan 
de Moeláe-Gregar; teut áu:plus, peut-on dire que dans la.première année 
de Kesention de ceiplan, les’droiké.sur Ies sucres n'aaraient. point produit 
ane’soinmesuffisante pout porter à24 millions et demi..de ltvres sterling 
la recette des douanes ;mais M. Mac-Gregor proposait des moyens pour fagi- 
Îter la:transitina <0 ns 
Les antred;bases d'évaluation sont appuyêes aar les produits de 1844 ct- 
Veláeationi eroissante-d revenu anhuel, par le développement normal du. 
commerce et de l'industrie, autorisait M, Mac-Gregor à. compter même sur 
des recettes plus considérables. Il était d'ailleurs,évident pour:lui que la 
in des droits de douanes et d'ezcise, ainsi que celle des tazesrén- 
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